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Arrivés 


EMBLÉE  GÉNÉRALE 

refrésentans 

e la  commune , 

PAR  M.  AG  1ER, 

nom  du  Comité  de  Recherches,  le  30 

Ae  1789,  & imprimé  par  ordre 
(Tcmblée. 


SSIEURS, 

a un  point  remarquable  de  la  car- 

, •q“e.”,°^S  aV°nS  à Parcourir>  nous  croyons 

devoir  a Aflemblée  un  compte  f„cci„a  de  no» 
travaux  ; & d e<i  r„isfeir,nt 

ce  compte,  rendu  dans  votre  p,e„ière  s<a’c' 
publique  | apprenne  d'abord  à „0!  Conclu,— 
ce  que  vous  avez  fiait,  ce  que  vous  ne  ceffea 

obi£Lr  re”p,i'  ^ 


c 

rable , 


i 

formées  contre  cette  Ville  & contre  1 Etat 9 
votre  Comité  a penfé  qu’il  étoit  de  ion  devoir 
iiidifp  en  fable  de  les  fcruter,  de  les  démafquer 
toutes  ? fans  diflinüion  ni  réferve,  quels  quen 
pûffent  être  les  Auteurs. 

Et,  en  fuivant  cette. conduite  , il  a cru  ap- 
percevoir  clairement  trois  natures  différentes  de 
complots. 

L’une  , qu’il  faut  attribuer  au  parti  Arifto- 
crate  ; & dans  cette  claife  on  doit  ranger, 
foit  le  raffemblement  de  l’Armée  autour  de 
Paris  & Ver  failles,  qui  a déterminé  rheureufe 
infurreftion  du  mois  de  Juillet,  foit  le  projet 
qui  paroît  avoir  été  formé  depuis,  de  conduire 
ou  d’emmener  le  Roi  à Metz , en  levant , pour 
cet  effet , un  Corps  de  Troupes  confidérable  , 
fous  le  nom  de  Gardes -du-  Roi  fur  numéraires  , 
que  l’on  prétendoit  oppofer  à la  Garde-Nationale. 

La  fécondé  efpéce  de  complots  appartient 
à un  autre  parti;  &,  jufqua  ce  qu’une  infor- 
mation juridique  les  ait  pleinement  dévoilés , 
il  convient  de  tirer  le  rideau  fur  les  attentats 
qui  dévoient  en  être  le  terme  ; vous  pouvez 
feulement  en  juger  par  les  abominables  excès 
commis  au  Château  de  Verfailles,  dans  la  mati- 
née du  6 Oclobre , & que  le  Comité  de  Re- 
cherches s’eft  cru  obligé  de  dénoncer. 

La  troifiéme  efpéce  de  complots  paroit  ap- 
partenir à tous  les  partis  à la  fois,  & elle  com- 


prend  tous  les  genres  de  manœuvres  fucceffî- 
ment  employées  pour  émouvoir  ou  inquiéter 
e euple , tels  que  le  marquage  des  maifons  , 
les  faux  bruits , les  Ecrits  féditieux,  les  motions 
incendiaires , & fur-tout  les  trames  relatives  à 
nos  fubfiftances,  tant  à Paris  qu'au  dehors. 

Tels  font  les  divers  complots  qui  ont  dû 
fixer  1 attention  de  votre  Comité;  & puiffent 
fes  efforts  avoir  répondu  à votre  attente! 

Nous  avons  été  fécondés  dans  nos  travaux 
i par  les  Membres  de  cette  Affemblée,  par  tous 
les  bons  Citoyens,  par  les  Comités  & Offciers 
f PIofie“rs  Minas;  les  renfeignemens  nous 
font  venus  pour  ainfi  dire,  de  toutes  mains; 
mais,  au  milieu  de  cette  efpéce  d’abondance 
nous  avons  été  obligés,  p!us  d’une  fois,  de  re- 
connoitre  que  nos  moyens  étoient  infiifEfans. 
particulièrement  en  deux  points. 

L’un,  ail  le  manque  SObJ^auurs , efoéca 
darmée  qw  etpit  aux  ordres  de  iw‘ 
Police,  & d,.nt  elle  fhilbit  un  üÎJj î “ 

Si  tous  les  DilWas  étoient  bien  £££** 
leurs  Comités,  étoient  bien  choifis  & 'peu  nom- 
breux nous  n aurions  vraifembiablement  aucun 
ujet  de,  regretter  la  privation  d’une  reffonrce 
odieufe , q«e  nos  oppreffeurs  ont  fi  long-temps 
employée  contre  nous.  Mais  il  s’en  faut  dè 
beaucoup  qlle  les  DiilriSs  & leurs  Comités 
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(oient  parvenus  à cet  état  d’une,  organifation 
parfaite;  &,  en  rendant  fur  cet  objet  à plufieurs 
la  .juftice  qui  leur  eil  due  , nous  fommes  fâchés 
de  ne  pouvoir  pas  étendre  ce  témoignage  à 
un  plus  grand  nombre. 

Le  fécond  obftacle  que  nous  avons  ren- 
contré dans  nos  travaux , vient  de  cette  mau- 
yaife  délicateffe , refte  de  nos  anciennes  moeurs , 
qui  fait  qu’on  rougit  de  déclarer  ce  que  l’on 
fait,  même  lorfquil  efl  queftion  du  falut  de 
la  Patrie;  & cette  faulle  pudeur  (pourquoi 
faut* il  que  je  l’avoue?)  nous  lavons  trouvée* 
jufques  dans  des  Hommes  refpedables  , que 
leurs  fondions  femblent  dévouer  plus  particu- 
lièrement au  Bien  Public. 

Qu’il  foit  permis  de  le  dire , Mefiieurs  ; il  eft 
temps  de  dépofer  ces  préjugés,  qui  ne  con- 
viennent qu’à  des  Efc’aves,  & font  indignes 
d’un  Peuple  libre.  Autrefois  on  abhorroit  le 
perfonnage  de  Délateur  , & l’on  avoit  raifon; 
car  à quoi  aboutiffoient  les  délations  ? A faire 
connoître  des  adions  fouvent  très-innocentes, 
quelquefois  même  vertueufes , & à livrer  le 
prétendu  coupable  , ou  au  Pouvoir  arbitraire  , 
ou  à une  Juftiçe  prefque  auffi  redoutable  aux 
gens  de  bien  , partiale  dans  fon  inftrudion , 
cruelle  dans  fes  moyens , fecrette  & impéné- 
trable dans  fa  marche,  Aujourd’hui  tout  eft 
changé.  Ce  ne  font  plus  des  ades  de  vertu 


o h des  démarches  indifférentes  qufil  s’agît  dé 
dénoncer, mais  des  complots  funefles  à la  Patrie | 
& le  but  des  dénonciations,  quel  efl>il?  ce'n’eff 
point  de  perdre  obfcurément  la  perfonne  dé- 
noncée, ou  de  compromettre  fon  exigence, 
mais  de  l’amener  devant  fes  Pairs,  pour  y être 
examinée  fur-le - champ  ; renvoyée,  fi  elle  fe 
trouve  innocente,  ou,  dans  le  cas  contraire  9 
livrée  à la  Juftice,  mais  à une  Jufliee  humaine, 
publique , impartiale , qui  ne  peut  être  terrible 
qu’aux  malfaiteurs.  Celions  donc  d’appliquer  , 
par  une  fatale  prévention , au  temps  a&uel  ce 
qui  n’appartenoit  qu’à  l’ancien  régime,  & ne 
déshonorons  pas  le  régne  de  la  Liberté  , par  les 
flétriflures  de  l’Efclavage.  Le  filence , en  ma- 
tière de  délation,  eft  vertu  fous  le  Defpotifme; 
c’eft  un  crime,  oui,  c’en  eR  un,  fous  l’empire' 
de  la  Liberté. 

Ces  oblïacîes  ont  néceflakement  ralenti  les7 
opérations  de  votre  Comité  de  Recherches  ï 
mais  il  en  a triomphé  par  fa  perlévérance  ; & , 
malgré  fon  défaut  de  moyens , il  croit , en  ce 
moment  , tenir  les^  principaux  fils  des  confpi-*- 
rations  tramées  contre  la  tranquillité  publique^ 

Voici  l’état  de  tous  les  Procès  achiellemenfé 
fournis  au  Tribunal  National  , & dénoncés  paf' 
M.  le  Procureur-Syndic,  au  nom  de  la  Com- 
mune» 
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Le  premier  eft  celui  du  Prince  de  Lambefe  ; 
dénoncé  par  ordre  exprès  de  l’Affemblée. 

. Vous  avez  fçu  la  m au  varie  direélion  que  pre- 
noit  d abord  cette  affaire.  Quinze  témoins  ocu- 
laires a voient  été  entendus  , qui  tous  dépo- 
foient  de  l’affaffinat  commis  dans  les  Tuileries, 
par  le  Prince  de  Lambefe  ; mais  aucun  ne  difoit 
le  connaître  personnellement  , S:  tous  fe  bor- 
noient  à déclarer  qu’on  leur  avoit  dit  que  le 
Particulier,  auteur  du  crime,  étoit  le  Prince 
d.e  Lambefe.  De-ià  , le  premier  Décret  décerné  , 
il  y a trois  femaines  , contre  un  Quidam  qu'on 
dit  être  le  Prince  de  Lambefe. 

Voire  Comité  a etc  informe  de  cette  indé- 
termination , & de  fa  caufe  ; il  a craint  que 
le  Public  ne  fût  privé  d’un  exemple  utile.  Auffi- 
tôt  il  a multiplié  les  recherches  ; & , grâce  au 
zélé  des  Citoyens  , il  eft  parvenu  à en  décou- 
vrir un  fort  grand  nombre  qui , connoiffant  an- 
térieurement le  Prince  de  Lambefe,  lui  avoient 
vu  commettre  le  délit  dont  il  eft  acciifé.  Vingt- 
cinq  dç  ces  nouveaux  témoins  ont  déjà  été 
entendus  ; & , fur  leurs  dépofitions  , il  a été 


tendu  , il  y a huit  jours,  un  Décret  de  prife-de- 
cotps,  decerne  nominativement  contre  le  Prince 
d.e  Lambefe.  \ ingt  cinq  autres  témoins  font  en- 
core à entendre  : on  nous  en  indique,  tous  les 
jours  ; & nous  n’en  négligeons  aucun,  pour  raf- 
femuler,  dans  cette  affaire,  toute  la  maffe  de 
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preuves  dont  eîîe  eft  fufceptible.  On  a fur  fis  ? 
pour  le  moment , à l'audition  de  ces  derniers 
témoins,  afin  de  ne  pas  retarder  le  cours  de  la 
Procédure;  lorfque  la  contumace  fera  infimité , 
ces  témoins  feront  entendus  dans  une  Addition 
d'information. 

Nous  devons  5 à ce  fujet,  obferver  que  nos 
recherches  nous  ont  fait  voir  le  Prince  de 
Lambefc1  plus  coupable  qu'on  ne  le  croyo.it. 
La  voix  publique  n’ayoit  défigné  qu’un  Parti- 
culier afiaffiné  dans  les  Tuileries  , par  le  Prince 
de  Lambefc  (le  fieur  Chauvet , Maître  de  Pen- 
fion  r âgé  de  64  ans  , demeurant  rue  Mont- 
Martre  , pafiage  du  Saumon  ).  Mais  ce  Citoyen 
n'efl  pas  le  feu!  qui  ait  refleuri  les  effets  de  la 
férocité  du  Prince  de  Lambefc  ; il  en  a fabrér 
également  plufieurs  autres  ; il  a déchargé  fur 
d'autres  fes  piftolefs  ; fes  Cavaliers , en  fa  pré- 
fence  & par  fes  ordres  , fe  font  livrés  à des 
excès  femblables. 

Il  y a plus , & nous  avons  appris  que  le 
Prince  de  Lambefc , en  fuyant  avec  fa  Troupe, 
après  la  prife  de  la  Baftille  , a commis  , dans 
une  Ville  voifme  , un  autre  a âe  de  barbarie, 
qui  fuffiroit  feul  pour  fonder  une  Plainte  en- 
Affaflinat.  Nous  avons  envoyé  fur  les  lieu£  r 
pour  vérifier  le  fait;  nous  attendons  meeffam- 
âîient  le  réfultat  de  cette  recherche. 

Par  cet  Èxpofé,  Meffieurs , vous  voyez  qu’il 
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efl  di^Hcile  que  le  coupable  échappe  à la  ven- 
geance des  Loix. 

Le  fécond  Procès  potirfuivi  devant  le  Tri- 
bunal National,  fur  îa  Dénonciation  de  la  Com- 
mune , e.(l  celui  du  Baron  de  Béfenval. 

Quelque  f Affemblée  eût  manifeflé  , depuis 
long-temps,  le  vœu  que  le  Baron  de  Béfenval 
fut  conduit  a Paris , il  y a été  amené  , pour 
âmfi  dire,  à Improvise,  & fans  que  le  Comité 
en  fût  prévenu.  Il  a fallu  préparer  à la  hâte  les 
matériaux  de  finfïruâion , & rien  n’a  été  omis 
pour  les  raffembler.  Vous  nous  avez  autorifés 
a compulfer  les  Papiers  recueillis  en  grand  nom- 
bre par  les  Eleêfeurs,  & nous  y avons  trouvé 
beaucoup  de  renfeignemens  utiles.  En  même 
temps , nous-nous  fommes  adreffés  au  Minière 
de  la  Guerre , pour  avoir  communication  des 
ordres  donnés  par  fon  prédéceffeur  ; & nous 
lavons  obtenue  , du  moins  en  partie.  Nous-nous 
fommes  fait  délivrer  des  Expéditions  des  deux 
Lettres  originales  de  M.  de  Béfenval  , inter- 
ceptées par  le  Diftriâ:  de  S.-Gervais.  Nous 
avons  cherché  à tirer  un  ré  fuit  at  de  tous  ces 
documens. 

Mais  , en  les  combinant  , il  nous  a femblé 
qu  on  envifageoii  l’affaire  d’une  manière  bien 
imparfaite  , fi  Ton  ne  vouîoit  y voir  que  le 
Baron  de  Béfenval , & fes  deux  Lettres  relatives 
à la  Baflille»  Nous  y avons  apperçu  la  preuve 


générale  d’un  Complot  formé  contre  Paris  & 
contre  l’Affemblée-Nationale , dont  le  raffem- 
Elément  des  Troupes  , & les  différens  or- 
dres donnés  n’étoient  que  l’exécution  ; & c’erf 
fous  ce  point  de  vûe  5 plus  étendu,  que  nous 
avons  présenté  Parfaire. 

En  l’envifageant  ainli,  nous  avons  été  con- 
duits à dénoncer , non  feulement  le  Baron 
de  Bèfenval  , mais  M.  Barentin  , ci  - devant 
Garde  des  Sceaux  ; le  Comte  de  Puyfegur , 
Ci-devant  Secrétaire  d’Etat  au  Département 
de  la  Guerre  ; le  Maréchal  de  Brogïie  , Com- 
mandant-Général  , & le  Marquis  (f  Audchamp, 
Major-Général  de  l’Armée  , tous  comme  ayant 
eu  une  part , plus  ou  moins  direâe  ; à la  Conspi- 
ration dont  nous  avons  failli  être  les  vidâmes. 

Au  fu jet  du  Comte  de  Puyfègur , nous  de- 
vons dire  quelque  chofe  à FAiTemblée,  d’une 
Lettre  de  cet  ex-Miniftre,  qu’elle  nous  a ren- 
voyée pour  lui  en  rendre  compte. 

M.  de  Puyfègur  n’efl  probablement  pas  le 
plus  coupable,  entre  les  cinq  perfonnes  qui  ont 
été  dénoncées.  Non* feulement  il  n’étoit  pas  ce 
qu’on  appelle  proprement  Minifin , c’eft-à  dire 
qu’îî  n’entroit  pas  au Confeil d’Etat;  mais,  qu’elles 
qu’aient  été  fes  vues , il  paroît  ne  s’être  prêté 
qu’avec  une  forte  de  répugnance  à l’exécution 
des  dernières  réfolutions  qui  ont  été  prifes  ; ce 
qui  avoit  déterminé  fa  retraite , dès  l’époque  du 
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il  Juillet.  Sur  la  nouvelle  qtfilétoit  dénoncé y 
il  a quitté  aufîr-tôt  Ton  Gouvernement , quoique 
malade  , & s’efl  emprefié  de  venir  à Paris , pour 
y rendre  compte  de  fa  conduite  ^ il  a informé 
M.  le  Maire  de  fon  arrivée  : ce  procédé 
franc  & loyal  , efl  propre  , fans  doute  , à 
lui  concilier  fefprit  de  fes  juges,  & même  de 
fes  Dénonciateurs.  11  refie  contre  le  Comte  de 
Piiyfégur  > le  fait  confiant  des  ordres  par  lui 
fignés  , en  fa  qualité  de  Secrétaire  d’Etat , pour 
le  raffemblement  des  Troupes  ; & ce  fl  au  Châ- 
telet de  décider  jufqifà  quel  point  ces  Signa- 
tures font  rendu  répréhenfible. 

En  deux  mots  , vous  voyez  à quoi  cette 
affaire  fe  réduit  ; elle  préfente  un  point  de  Fait 
& un  point  de  Droit. 

Le  point  de  Fait  efl  notoire.  On  a tenté  , 
dans  la  Séance  du  3 Juin  , de  renverfer  tous 
les  droits  de  la  Nation  ; & , pour  afïïtrer  l’ef- 
fet de  cette  violence  , on  a raffemblé  une 
armée  autour  de  Ver  failles  & de  Paris  , afin 
d’en  impofer  tout  à-la-fois  & aux  Repréfentans 
de  la  Nation  & aux  Habitons  de  la  Capitale. 
On  s’efl  fervi  de  cette  armée  contre  î’Affeni- 
blée-Nationale  , en  la  tenant  captive  dans  le 
lieu  de  fes  Séances  , dont  on  lui  avcit  ôté 
jufqu’à  la  Police  , afin  d’en  interdire  Futile  pu- 
blicité , & d’empêcher  la  réunion  des  trois 
Ordres } on  s’efl  fervi  de  cette  armée  contre 
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Paris  , témoins  l’irruption  violente  dans  les 
Tuileries  & le  liège  meurtrier  de  la  Baftilîe. 
Voilà  des  faits  qui  ne  peuvent  pas  être  déniés  , 
& affurément  ils  font  condamnables. 

Mais  p eût-on  en  faire  un  crime  aux  Agens 
do  Pouvoir  , lorfque  le  Décret  qui  les  déclare 
refponfables  , n'a  été  rendu  que  le  T 3 Juillet, 
& n a pas  même  été  publié  dans  la  formé  lé- 
gale ? Voilà  le  point  de  Droit. 

Nous  croyons  que  , malgré  la  date  du  Dé- 
cret , & le  manque  de  folemnité  dans  (a  pu- 
blication , les  Agens  du  Pouvoir  n’en  font 
pas  moins  coupables  d’avoir  exécuté  les  ordres 
rigoureux  qu’ils  avaient  reçus;  que  la  refpon- 
fabi.iité  n’a  été  que.  déclarée  , & non  pas  éta- 
blie par  le  Décret  du  13  juillet;  qu’elle  a fon 
fondement  dans  des  Loix  antérieures  , & dérive 
de  la  Nature  même  du  Contrat  Social,  Les  ordres 
de  la  Cour  n’excttfoiënt  pas  les  alfa  fin  s qui  ont 
commis  le  maffacre  de  la  S.*  Barthélemy;  ils  n’ont 
pas  excufé  l’Avocat  général  Guérin,  auteur  des 
fanglanîes,  exécutions  de  Cahrières  & Mérin- 
dol , qui  , malgré  des  Lettres- Patentes  du 
Roi  François  I , qu’il  croyoit  lui  fervir  d’égi- 
de , a porté  fa  tête  fur  l’échafaud. •Pourquoi  donc, 
dans  l’affaire  du  mois  de  Juillet  , les  Agens  Ci- 
vils & Militaires  de  l’Autorité  fe  mettroient- 
ils  à couvert  de  la  pourfuite  des  Loix  , en  pré- 
textant les  ordres  qu’ils  ont  reçus  ? 


12. 

Voïîl  nos  principes  ; voilà  notre  thèfe.  Ceft 
âu  Tribunal  de  la  Nation  à prononcer 

Un  troifiéme  Procès  a&ueliement  pendant 
àu  Tribunal  National  , fur  la  pourfuite  de  la 
Commune  , efl  celui  du  fienr  Augeard , auteur 
d un  projet  pour  conduire  lé  Roi  à Metz. 

Un  Mémoire  di&é  par  le  fieur  Angeard , & 
corrigé  de  fa  main  , forme  la  bâfe  de  cette 
accufation. 

Le  fieur  Angeard  prétend  que  ce  Mémoire 
efl  fa  penfée  , & ne  peut  pas  conféquemment 
fervir  de  matière  à un  Procès.  Il  suroit  rai- 
fon  , fi  le  fait  était  vrai;  nerno  cogitaùonis  pce- 
Tïam  patitur.  Mais  peut  on  dire  que  le  Mémoire 
du  fieur  Âugzard  ridait  été  que  fa  penfée  \ 
îorfque  ce  Mémoire  même  annonce  qu’il  avoit 
Communiqué  fon  projet  à une  perforine  de  ccnf- 
dération,  en  lui  remettant  par  écrit  l’itinéraire 
qu’il  prétendoit  faire  ftiivre  à S.  M.  ? 

Quoique  ce  Mémoire  eût  pu  paroître  fufH- 
fant  pour  opérer  la  condamnation  du  fieur 
Angeard  , on  n’a  pas  cru  devoir  négliger  le 
fecours  de  l'Information.  On  a fait  afTigner  di- 
vers Témoins;  ils  font  éloignés  ;&  cette  feule 
circonflance  empêche  que  la  Procédure  ne  foit 
plus  avancée* 

Un  quatrième  Procès  dénoncé  , fous  le  nom 
de  la  Commune , au  Tribunal  National,  eft  celui 
des  Enrôlement  ^ dans  lequel  fe  trouvent  im« 
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pliqués  l’Abbé  Douglas,  le  fieur  du  Reynier, 

& plufieurs  autres. 

Il  n’eft  que  trop  coudant  que , pour  favo- 
rifer  la  conduite  du  Roi  a Metz , on  avoit  en- 
trepris de  lever  un  Corps  de  Troupes , fous 
le  nom  de  Gardes- du  - Roi- furnumeraires  , pro- 
bablement ainfi  appelles  par  oppofition  a nos 
Gardes  - Nationales.  L’Abbé  Douglas  & Com- 
pagnie étoient  les  Recruteurs  de  cette  armée; 
le  Comte  à'Àfïorg  , OfEcier  aux  Gardes-du- 
Corps , recevoir  les  déclarations  des  enrolemens. 

U eft  en  fuite,  & là  fe  rompt  le  fil  de  cette 
confpiration. 

L’Abbé  Douglas  , le  Chevalier  du  Reynier , 
& deux  autres , ont  été  décrétés  de  prife  de 
corps  , par  le  Châtelet  , Vendredi  dernier;  il 
eft  à préfumer  que  leurs  interrogatoires  indi- 
queront  d’autres  Coupables. 

Le  cinquième  Procès  pendant  ail  Tribunal 
National , & dénoncé  fous  le  nom  de  la  Com- 
mune , eft  celui  du  Chevalier  de  Rut  h âge , qui, 
en  annonçant  une  million  du  Gouvernement , 
qu’il  n’a  voit  pas,  faifoit  venir  les  Boulangers, 
recevoit  leurs  loumifiioqs  , & leur  promettoit 
un  prêt  de  deux  à trois  milions  pour  acheter 
des  Grains  ; prêt  bien  plus  avantageux  , difoit  - 
il,  que  celui  offert  aux  mêmes  Boulangers  par 
la  Commune,  fous  caution,  Buvant  lui  ? 5c 
à gros  intérêt. 
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Le  Chevalier  de  RutUdge  eft  encore  Aliteur , 
°u  Coopéraient , de  différens  Mémoires  , im- 
primés fous  le  nom  de  la  Communauté  des 
Boulangers , qui  ont  caufé  le  plus  grand  fcan- 
dale  ; il  a été  q.ueftion  de  lui  plus  d’une  fois 
dans  cette  AfTemblée. 

Son  Procès  avcit  d’abord  été  porté  devant 
le  Juge  ordinaire,  qui  eû  le  Lieutenant -Cri- 
mmel  du  Châtelet  ; mais  il  a paru  tenir  au 
crime  de  lèfe-Nation  ; &,  en  conféquence  , il 
vient  dette  renvoyé  devant  le  Tribunal  Na- 
tional, c eft-à-dire  le  Châtelet  même,  tous  les 
Services  affemblés , & préfidé  par  le  Lieutenant 
Civil. 

^ Un  ftxiéme  Procès , également  pendant  à ce 
Tribunal,  fur  la  dénonciation  de  la  Commune, 
eft  celui  du  nommé  Dtfchamps , prévenu  d’être 
allé  chez  les  Fermiers  pour  les  engager  à ne 
pas  battre  leurs  Grains , & à ne  point  les  por- 
ter au  Marché. 

Ce  délit  avoit  encore  été  déféré  au  Tribunal 
ordinaire  ; mais  il  vient  d’être  renvoyé  , comme 
le  précédent,  au  Tribunal  National. 

Le  dernier  Procès  pendant  au  Tribunal  Na-r 
tional  ? fur  la  pour  fuite  de  la  Commune , eft 
celui  relatif  aux  attentats  commis  dans  le  Châ- 
teau de  Verfaiîles , le  6 Octobre.  La  dénoncé 
tion  vient  d en  etre  formée  ; vous  avez  entré 
main$  lAvis  du  Comité  qui  en  détermine 
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Tobjet  ; & , quant  aux  détails , il  n’efï  pas  en- 
core temps  de  les  dévoiler  au  Public. 

Je  me  contenterai  de  dire  que  , fi  les 
autres  délits  portoient  atteinte  à notre  lûreté, 
celui- ci  a compromis  ^ un  autre  intérêt  qui 
nous  efl  plus  précieux  encore  ■ celui  de  notre 
honneur,  l5 honneur  de  cette  Capitale,  indigne- 
ment calomniée  dans  les  Provinces  , & jufqueS 
dans  les  Nations  Etrangères. 

Il  importe  qu’on  fâche  à qui  l’on  doit  im- 
puter les  attentats  commis  à Verfailles  dans  la 
matinée  du  6 Octobre  ; quel  en  étoit  le  but, 
& principalement  combien  ils  font  étrangers 
aux  bons  Habitans  d’une  Ville  renommée  dans 
tout  l’univers  par  fcn  refped  pour  Tes  Pvois , 
& qui  x après  avoir  manifeflé  ce  fentiment 
dans  tous  les  âges  de  la  Monarchie,  n’aurcit 
garde  de  l’affoiblir  fous  le  régne  d’un  Prince 
fi  digne  de  fa  fourmilion  , de  fa  reconnoiffance 
& de  fon  amour. 

Tels  font , Meilleurs,  les  objets  dont  nous 
. avions  à vous  entretenir. 

Après  avoir  préparé  , par  nos  recherches  , 
Pinfirudion  des  Procès  fournis  au  Tribunal 
National,  nous-nous  propofons  de  fuivre  cette 
inflrudion.  On  doit  nous  donner  des  Copies 
detous  les  Interrogatoires , de  toutes  les  Infor- 
mations qui  ont  été  faites , & de.  celles  qui  font 
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â faire  ; nous  a/Merons , autant  qu’il  nous  fera 
pofïîble , à toutes  les  Séances  publiques  de  la 
ï-receàure  ; en  un  mot,  nous  ne  négligerons 
aucun  moyen  pourtâcher  d’opérer  la  convidion 
des  Coupables,  & procurer  à la  Indice  un  triom- 
phe éclatant*  Heureux  fi  , par  nos  travaux, 
nous  pouvons  contribuer  a rétablir  l’ordre  pu- 
blie, & a adurer  le  repos  de  nos  Concitoyens  ! 

Nous  n’ignorons  pas  que  nos  fondions,  dé- 
fagréables  pour  nous-  mêmes ne  font  pas  vues 
de  bon  œil  par  tetix  qui  peuvent  les  redouter  ; 
nous  lavons  qu’elles  nous  expofent  à des  haines 
& à des  inimitiés  puifîàntes , dont  Fbbfcurïté 
d une  vie  privée  fembloit  devoir  nous  garantir. 

Mats  a Dieu  ne  plaife  qu’une  pareille  crainte 
nous  fade  jamais  oublier  nos  devoirs  ! Vous 
nous  avez  confié  vos  plus  chers  intérêts  , votre 
fureté  , l’honneur  de  cette  Capitale , le  fnlut 
delà  Patrie;  voilà  les  grands  objets  qui  nous 
occupent;  & , quoi  qu’il  puidfe  arriver  , ce  fe- 
ront toujours  les  feals  que  nous  appréhendions 
de  compromettre. 
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